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Les Horloges au Cadran de Ciel s’animent

Réveillon du Printemps
Hiver Troisième
Le dernier minuit d’hiver approchait.
Un groupe d’horlogers aux aguets attendait nerveusement devant le Parlement. Au-dessus d’eux s’étendait un ciel d’un noir profond parsemé d’étoiles, mais dans sa tour, l’Horloge au Cadran de Ciel affichait depuis maintenant trois ans le rose pâle un peu délavé du Matillon.
À l’autre bout de la ville, un autre groupe d’observateurs s’était rassemblé dans le district de Bohème, sous une horloge similaire qui surplombait un grand music-hall scintillant, et était entouré d’une foule de fêtards qui célébrait le Réveillon du Printemps. Un autre groupe encore se trouvait sous la grosse horloge industrielle placée sur les quais, ignorant les marins et les pêcheurs qui chantaient à tue-tête des rengaines indécentes depuis leurs bateaux éclairés de mille lumières. Un quatrième groupe observait la petite horloge presque invisible au-dessus de l’immense arche de pierre de la porte d’entrée de la Bibliothèque Gobleian, et un cinquième se tenait à une distance respectueuse du Palais Royal Lightwing, un œil sur l’extravagante horloge dorée de la famille royale.
Il existait d’autres horloges remarquables éparpillées aux quatre coins des Poches de l’État Libre, dont le cadran, dépourvu d’aiguilles et de chiffres, ne donnait à voir qu’un cercle de ciel vide derrière une vitre de verre. Et, ce soir, toutes ces horloges avaient attiré du monde.
Olly Wainwright était lui-même en route vers l’horloge du Parlement, une sacoche en cuir serrée sous son bras. Il se frayait un chemin parmi la foule en liesse, presque en retard (un apprenti horloger se devait d’être ponctuel). Il aurait dû prévoir que les rues seraient bondées, même si, à vrai dire, il n’avait jusque-là jamais eu le droit de sortir lors du Réveillon du Printemps, sa mère tenant à passer ce moment en famille. Cette fois, cependant, elle avait admis que cet événement était autrement plus important que de commencer l’année en compagnie de ses frères odieux et de ses cousins bruyants. En tant qu’horloger, sa présence était requise.
À bout de souffle et les joues roses de bonheur, Olly arriva devant le Parlement. Il scruta la foule et repéra sa professeure, entourée d’autres chronologues. Il lissa ses cheveux noirs, rajusta son nœud papillon et se faufila jusqu’à elle, empli de fierté.
Trois mois seulement après avoir commencé son apprentissage qui devait durer quatre ans, Alejandra Rojas avait enseigné bien plus à Olly que tous ses professeurs d’école réunis. C’était une des horlogères les plus renommées de Nevermoor, et Olly était conscient de la chance qu’il avait d’être formé à ce métier par une légende de l’industrie. Il espérait juste qu’il ne venait pas de tout gâcher.
— Je suis vraiment désolé pour mon retard, Maître Rojas, chuchota-t-il. Le Pébroc Express était pris d’assaut, j’ai dû en laisser passer quatre…
La professeure était en pleine conversation.
— … et personne ne veut que le fiasco du Merveillon se répète… mais je pense vraiment qu’on devrait laisser ça derrière nous et nous permettre à nouveau de voir grand, vous ne croyez pas ?
Il y eut un brouhaha d’approbation de la part du groupe, à l’exception d’un vieil homme qui secoua la tête et bomba le torse comme un pigeon en plein orage.
— Moi, je ne suis pas convaincu, Alejandra. Les signes sont plutôt faibles, si vous voulez mon avis.
— Nous entendons bien votre scepticisme, Sir Benjamin.
Maître Rojas adressa un clin d’œil furtif à son apprenti, et Olly fit mine de se gratter le nez pour dissimuler un sourire. Sir Benjamin Church avait été récompensé de son travail en chronologie par un titre de chevalier, mais il était connu pour son anticonformisme.
— On peut tout de même se demander ce que vous faites là, puisque vous ne croyez pas au changement imminent des horloges.
Le groupe fut pris d’un rire, et le vieil homme afficha un air penaud.
— Par curiosité, admit-il. Et parce que je ne voudrais rien rater. Après tout, je n’ai pas toujours raison.
— On se trompe tous à un moment ou à un autre, conclut la professeure.
Un murmure gêné circula entre les horlogers et, pendant quelques secondes, personne n’osa plus croiser le regard des autres. Trois ans plus tôt, ils avaient tous eu tort. Leur erreur avait été publique et spectaculaire. Le fiasco du dernier Matillon, la fin de l’Ère précédente, qui avait semblé venir de nulle part, une année plus tôt que prévu, leur restait en travers de la gorge. Personne ne voulait se tromper de nouveau. Ce type de mauvaise prédiction pouvait briser la carrière d’un horloger.
— Mais, si on a raison…
Elle laissa sa phrase en suspens, et celle-ci s’envola comme une montgolfière.
Olly savait exactement de quoi elle parlait. Il bouillait d’excitation. Car, s’ils avaient raison, les cloches sonneraient à minuit, et le royaume entrerait ainsi dans une nouvelle phase glorieuse et insidieuse.
La Savourère : la deuxième phase d’une Ère.
Les ciels vides rosés de l’aube qu’affichaient les cadrans laisseraient place au jaune d’or aveuglant du soleil de midi. Cette couleur représentait un avertissement. Par le passé, la Savourère s’était révélée pleine d’autant de splendeurs que d’horreurs, tout comme la chaleur et l’intensité du soleil. C’était un temps débordant de dangers et de grandes récompenses : un temps qui déterminerait la trajectoire de l’Ère actuelle, pour le meilleur ou pour le pire.
Olly avait appris de Maître Rojas que ce qui s’affichait dans le cadran lors de la Savourère était complètement imprévisible. Comme à la roulette, il s’agissait de lancer sa bille et de laisser agir le destin. Les jeux sont faits, rien ne va plus, en espérant que tout ira bien.
— Ce soir, ce sera l’heure, j’en suis certaine, déclara sa professeure avec enthousiasme en adressant un signe de tête à Olly.
Celui-ci, comme entendu, répondit au signal en ouvrant le cartable qu’il avait rapporté du bureau.
— Tous les signes qu’on peut mesurer sont là. Vous voyez ? L’alignement des planètes : confirmé. Les conditions météorologiques sont parfaites. Et le climat politique se prête très bien au changement.
À chaque phrase, Olly tendait de nouveaux documents pour étayer sa thèse. Les feuilles passèrent de mains en mains au sein du groupe. Sir Benjamin plissa les yeux d’un air dubitatif.
— Et puis, bien sûr, continua Maître Rojas, je pense que la plupart d’entre nous s’accordent sur le fait que nous avons déjà été témoins des deux premières Perturbations.
Le vieux Sir Benjamin laissa échapper un soupir indigné, mais le reste du groupe approuva de la tête.
Olly n’avait appris que récemment l’existence de ces Perturbations : il s’agissait de trois événements spontanés, très publics et très inhabituels, qui signalaient à ceux qui pourraient les reconnaître que le Matillon prenait fin. C’était le type de signes qu’un horloger se devait de guetter, d’attendre, sans penser à plus rien d’autre, mais que la plupart des gens ordinaires ignoraient totalement. Maître Rojas les lui avait fait apprendre par cœur dès le premier jour de son apprentissage.
La première Perturbation est une Marée Montante.
La deuxième Perturbation est une Étoile Déchue.
La troisième Perturbation est un Géant qui s’éveille.

— Mais est-on vraiment tous d’accord ? insista Sir Benjamin. La Marée Montante, c’était quoi, au final ? Vous n’arrivez même pas à vous accorder sur ce fait.
Alejandra Rojas afficha un sourire.
— Eh bien, moi, je suis sûre qu’il s’agissait du Hollowpox. Une épidémie d’une maladie mystérieuse qui a touché presque toute la population des wunimaux… c’est indubitablement un signe…
— Vous savez bien que c’est là une vision très Nevermoor-centrée des choses, coupa une femme vêtue d’un manteau en tweed vert. On a réussi à empêcher le Hollowpox de se répandre au-delà de la capitale. Cet événement n’est donc pas aussi universel qu’une Marée Montante. De plus, la première Perturbation est généralement un événement sur la durée. Je pense ainsi qu’il ne peut s’agir que de l’agitation des masses dans les Poches extérieures de l’État Libre. Dafydd, répète ce que tu disais tout à l’heure. Allez, vas-y.
Elle donna un petit coup de coude au jeune horloger. Il rougit et se racla la gorge, visiblement très gêné.
— Je… Enfin, je disais juste que… J’ai entendu des rumeurs sur un appel à la réunification. Vous savez… Entre ceux qui vivent ici, dans l’État Libre… et ceux de la République de la Mer d’Hiver. Ma cousine, qui habite près des Falaises Noires, dit qu’il y a un mouvement qui se forme dans les Sixième et Septième Poches…
Alejandra laissa échapper un petit rire.
— Mon cher Dafydd, quelques bonnes gens qui se plaignent du haut de leur falaise, je n’appellerais pas ça un mouvement. Mais bon, admettons, la première Perturbation pourrait être soit le Hollowpox, soit cette prétendue agitation dans les Poches extérieures. Toujours est-il que nous nous accordons tous quant à l’événement qui constitue la deuxième Perturbation, n’est-ce pas ?
Alejandra tira quelques articles de journal d’un dossier et les fit circuler. Cette fois, tout le monde tomba d’accord.
UNE ÉTOILE PARMI LES CAVALIERS DE DRAGONS : UN JEUNE HOMME PERD LA VIE JUSTE AVANT LE TOURNOI D’HIVER

« UN TEL GÂCHIS, SON TALENT ÉTAIT PHÉNOMÉNAL », DÉCLARE L’ENTRAÎNEUR DU DÉFUNT CAVALIER DE DRAGON

MORT AU SOMMET : LE DÉCÈS TRAGIQUE D’UN DES CAVALIERS DE DRAGONS LES PLUS PROMETTEURS DE LA SAISON

— Si ce n’est pas l’illustration même d’une Étoile Déchue ! déclara Maître Rojas. C’est même un peu trop parfait, si on peut dire.
— Et la troisième Perturbation ?
La question de Sir Benjamin leur avait cloué le bec.
— Vous voyez ? C’est là que votre théorie ne tient pas la route, Alejandra. Où est donc notre Géant qui s’éveille ? Mais, après tout, il nous reste encore quelques minutes…
Olly jeta un œil à sa montre. Sir Benjamin avait raison. Si un géant devait se réveiller, il le ferait ce soir, en ce Réveillon du Printemps. Nombreuses étaient les théories : la plupart pensaient à un événement météorologique ou politique ; un expert prévoyait qu’un volcan au repos dans les Hautes-Terres entre en éruption.
— Vous le savez aussi bien que moi, Sir Benjamin : quand il s’agit de la troisième Perturbation, il est inutile d’essayer de deviner, dit Alejandra en haussant les épaules. On le saura d’ici minuit.
À mesure que l’heure approchait, leurs gestes nerveux se faisaient plus rares. Le silence s’installa. Olly n’osait même pas cligner des yeux.
Et lorsque minuit sonna enfin, chacun relâcha son souffle, dans un grand bruit d’ouragan.
Le rose vira au doré.
Les cloches de la Savourère se mirent à sonner.
Les gens se serrèrent dans les bras, des hurlements triomphants s’élevèrent, et lorsque sa professeure lui tapa joyeusement dans le dos, le jeune Olly Wainwright sentit plus que jamais monter en lui la fierté d’appartenir à ce groupe.
Au fin fond de son esprit demeurait une toute petite once de terreur. Il en eut un frisson dans la nuque. Un étrange et silencieux sentiment de malaise à l’idée que, quelque part, un géant venait de se réveiller.
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Les bougies et les arbres à feu

Quatre mois plus tôt

Hallowmas,
Automne Troisième
Cette année, ils allumèrent les bougies aux flammes des arbres à feu. C’était la première fois que Morrigane Crow défilait lors de la Parade des Ténèbres le soir d’Hallowmas. Elle ignorait donc comment la Société Wundrous procédait d’habitude. Ils devaient sans doute se contenter de bonnes vieilles allumettes. Son cœur se gonfla de fierté en voyant passer de main en main les bougeoirs en cuivre, et les mèches s’embraser au contact des magnifiques flammes automnales orange et or des branches les plus basses.
C’est moi qui ai fait ça, se dit-elle avec satisfaction. Ces arbres aux flammes éternelles, grandes silhouettes noires toutes tordues qui bordaient l’allée menant à son école, la Maison des Initiés, étaient restés éteints pendant plus de cent ans. Froids. Morts. Elle les avait ramenés à la vie grâce à l’Art diabolique de l’Inferno, un pouvoir qu’elle ne comprenait pas vraiment et qu’elle ne maîtrisait certainement pas entièrement, bien qu’elle s’améliore de jour en jour.
Elle les retrouvait donc là, des semaines plus tard, brûlant toujours avec intensité.
— Contente de toi, hein ? dit Cadence Blackburn qui venait de surprendre Morrigane en pleine contemplation.
Malgré son visage impassible, ses yeux brillaient d’une lueur amusée.
— Tu n’as plus qu’à aller graver ton nom sur les troncs.
— Chut ! la rabroua Morrigane.
Ensemble, elles observèrent un membre de la Société avancer une main tremblante vers une branche d’arbre à feu pour allumer une bougie de cire noire. La mèche s’enflamma, venant éclairer le triste sourire du vieil homme.
Tous les ans, pour Hallowmas, des bougies très rares et d’une grande valeur, véritables « phares dans la nuit », étaient apportées dans le jardin dans un lourd coffre en bois. Elles servaient également de symbole lors de la Parade des Ténèbres : chacune représentait un membre décédé de la Société Wundrous, et elle était allumée par un membre de l’unité auquel le défunt avait appartenu, qui défilait ainsi en sa mémoire. Morrigane se demanda qui était la personne qu’honorait ce vieil homme. Elle repoussa de son imagination la perspective de devoir allumer une bougie pour quiconque de l’unité 919. Les amis qu’elle avait rencontrés il y a maintenant trois ans étaient désormais comme des frères et sœurs, et il était inimaginable pour elle de concevoir le monde sans chacun d’eux à ses côtés.
Elle frissonna et resserra sa lourde cape autour d’elle pour se protéger d’une soudaine brise glaciale. L’automne avait refermé ses longs doigts sur le Sowun, étouffant tout reste de chaleur, et ce soir l’hiver ne semblait pas si loin que ça.
Mais Morrigane avait autre chose en tête que de se plaindre du froid : elle tremblait de nervosité dans l’attente de la Parade des Ténèbres. Des centaines de membres de la Société Wundrous étaient alignés en rang avec leur unité respective, formant une foule qui s’étendait sur toute la longueur depuis l’allée des arbres à feu, jusqu’aux grandes marches de marbre de la Maison des Initiés. Ils attendaient le signal des Anciens pour passer les portes et s’engager sur le parcours bien mémorisé de la Parade, à travers Nevermoor.
De l’autre côté de Morrigane, Hawthorne Swift discutait avec Mahir Ibrahim. Il s’agitait comme s’il avait du poil à gratter dans le pantalon. Lorsqu’il souleva sa cape pour ajuster ses vêtements, Morrigane, confuse, aperçut de la fourrure marron et des griffes en plastique.
— Par toutes les Sept Poches, c’est quoi cette tenue ? s’exclama Mahir avant que Morrigane puisse ouvrir la bouche. On est censés porter nos uniformes !
— Le soir d’Hallowmas ? déclara Hawthorne d’un ton dédaigneux tout en chassant une grosse poussière de son torse poilu. Non merci. Je retirerai cette cape dès qu’on aura atteint la fin du parcours de la Parade. Je ne vais pas gâcher une seconde de plus de cette soirée à ne pas être autre chose qu’un loup-garou. Tu t’es pas déguisé, toi ?
Morrigane émit un petit rire.
— Hawthorne, tu es le seul à avoir mis un costume.
Il leva les sourcils en lançant un regard par-dessus l’épaule de Morrigane. En effet, Cadence, sous sa cape, dissimulait une robe ivoire en dentelle. Elle avait aussi deux points rouges sur le cou qui dégoulinaient.
— Je suis un vampire, déclara-t-elle avec désinvolture. Grr.
De l’autre côté de Mahir, il y avait Francis Fitzwilliam, qui regardait partout frénétiquement, sans bouger la tête, figé comme un lapin pris dans les phares d’une voiture. À côté de lui, Lambeth Amara, immobile, si petite, l’air solennel, était l’adolescente de treize ans la plus digne que Morrigane ait jamais rencontrée.
— J’ai pas envie de défiler dans la Parade des Ténèbres, chuchota Francis. Ça me fout la frousse.
— Mais non, tout se passera bien, dit Mahir. N’est-ce pas, Lam ?
Morrigane pensa que la voix de Mahir semblait un peu trop joviale pour être sincère.
Lam leva la tête, surprise.
— Pourquoi tu me demandes ça à moi ?
— Bah, c’est toi qui es supposée… tu sais… bredouilla Mahir en agitant les doigts autour de la tête de son amie. Voir venir les choses !
— Je vois certaines choses, corrigea-t-elle. Pas tout. Je suis un oracle à courte portée, Mahir, je ne peux pas prédire la météo. Il pourrait se passer n’importe quoi.
À côté de Lam, Thaddea Macleod dominait de sa taille tous les membres de l’unité, le torse bombé, le regard franc, pleine de fierté. Elle bouillait d’impatience. Anah Kahlo, sa voisine, ne tenait plus en place, elle non plus. L’étudiante derrière elle lui avait déjà demandé trois fois d’arrêter de sautiller et de lui écraser les orteils. Enfin, tout au bout de la rangée de l’unité 919, il y avait Archan Tate, qui avait insisté pour échanger de place avec Anah et se mettre à l’extérieur. C’était soi-disant au cas où la foule tenterait quelque chose, mais ils savaient tous que ce n’était pas du public dont Arch se méfiait. Pas des vivants, en tout cas.
Morrigane se tordit le cou pour jeter un œil à la longue allée derrière eux, cherchant parmi toutes ces capes noires la tête rousse de son mécène. Jupiter, bien entendu, allait défiler avec sa propre unité 895, dont Morrigane n’avait encore rencontré aucun membre. Un peu plus tôt ce jour-là, elle lui avait demandé si elle pourrait enfin faire la connaissance de certains d’entre eux, mais Jupiter doutait qu’ils s’attardent après la Parade.
« Ils n’ont pas beaucoup de temps, Mog, lui avait-il dit. Ces gens sont tout aussi occupés qu’ennuyeux, d’ailleurs. Ils ont des choses à faire, des endroits où se rendre, des personnes à qui parler. Tu sais bien comment ça marche. »
Oh oui, s’était-elle retenue de répondre. Je sais parfaitement comment ça marche.
Morrigane n’avait jamais rencontré quelqu’un ayant plus de choses à faire, d’endroits où se rendre et de personnes à qui parler que son mécène. Jupiter Nord était bien des choses : le propriétaire du plus grand hôtel de Nevermoor, le capitaine de la Ligue des Explorateurs, un pompier volontaire à la Biblothèque Gobleian, et un Témoin capable de voir ce que personne d’autre ne pouvait voir… Ce qui signifiait qu’il avait tendance à fourrer son nez dans tous les problèmes, à vouloir résoudre toutes les énigmes, et à participer à toutes les aventures et à tous les voyages qui se présentaient à lui (et les occasions ne manquaient pas). Autant dire qu’il était, à n’en pas douter, l’adulte le plus occupé de tout le Royaume Sans Nom.
Elle le repéra enfin : sa touffe de cheveux roux brillait presque avec autant d’intensité que la bougie dans sa main. Elle allait lui faire signe, puis se ravisa.
— Oh, dit-elle tout haut, sans s’adresser à personne.
Morrigane sentit sa gorge se serrer et compta les membres de l’unité de son mécène. Six d’entre eux étaient alignés, mais seul Jupiter tenait une bougie-phare. Cela voulait donc dire qu’un membre de son unité était mort – dont il était apparemment très proche – alors que deux autres étaient seulement absents aujourd’hui. (Cela arrivait parfois, même si c’était assez rare. La participation à la Parade des Ténèbres n’était pas obligatoire, seulement très encouragée par les Anciens.)
Piquée par la curiosité et compatissante, Morrigane se résolut à questionner Jupiter plus tard, bien qu’elle ignore comment aborder un sujet si sensible avec tact.
Elle y réfléchissait quand, soudain, une chose étrange lui passa par la tête. Au sens propre. On aurait dit une ombre qui glissait devant ses yeux, mais ce n’était pas quelque chose qu’elle pouvait réellement percevoir. C’était plutôt… une chose qui défilait dans son cerveau. Elle avait vu, ou plutôt ressenti, quelque chose dans un coin de sa tête, mais elle savait, tout en ignorant pourquoi, que si elle tentait de l’examiner de plus près, elle disparaîtrait. Comme un renard qui s’aventure dans le faisceau d’un réverbère, puis file avant que quiconque ne puisse l’apercevoir.
Mais qu’est-ce que c’était que ce truc ?
Avait-elle oublié quelque chose ? Quelque chose qu’elle aurait dû faire ?
Morrigane ne bougeait pas, espérant que cette vague pensée se matérialiserait, qu’elle pourrait la voir, la toucher, ou au moins s’en souvenir.
— Hé ! Ça va ?
— Quoi ? dit Morrigane en relevant la tête.
Sa vision floue s’éclaircit peu à peu pour dévoiler le visage de Cadence qui fronçait les sourcils.
— Euh… pardon… qu’est-ce qu’il y a ?
— T’étais toute bizarre, encore.
— Comment ça, encore ?
— Ouais, on aurait dit que t’étais totalement ailleurs, dit Cadence en plissant les yeux. T’as peur des Sans-Repos ?
Morrigane réfléchit un instant.
Les Sans-Repos.
Était-ce donc ça ? Les Sans-Repos l’effrayaient-elle ? Oui, c’était sûrement ça.
— Ouais, admit-elle, étrangement soulagée de se voir offrir cette explication. Et toi ?
— Évidemment. Il faudrait être idiot pour ne pas avoir peur.
— Moi, j’ai pas peur, annonça Hawthorne.
— Voilà.
Hawthorne n’eut pas le temps de répliquer. On entendit un grésillement dans le micro, et la voix de Gregoria Quinn l’Ancienne, faible mais amplifiée, résonna depuis les marches de la Maison des Initiés. Tous les membres de la Société se turent pour se tourner vers elle.
— En cette nuit d’Hallowmas, jour où les murs entre les vivants et les morts s’affinent, nous allons accomplir notre devoir sacré. Nous défilerons dans les rues comme l’ont fait nos prédécesseurs de la Société Wundrous depuis des siècles. C’est le jour de la Parade des Ténèbres.
Dans l’air frais de l’automne, sa silhouette courbée ressemblait à un dragon, tout petit mais très puissant, qui soufflait de la vapeur blanche par les narines. Comme à leur habitude, Wong l’Ancien et Saga l’Ancien l’encadraient.
— Je vous rappelle, continua Quinn l’Ancienne, que chaque unité doit veiller sur ses cadets, qui marchent devant eux, selon la tradition. Unité 919, la plus grande responsabilité vous incombe donc. L’unité 920, la plus jeune et la plus vulnérable de toutes, a besoin de votre aide ce soir. Je sais que vous ne nous décevrez pas, ni moi ni vos mécènes.
À ces mots, Morrigane sentit autour d’elle les membres de l’unité 919 rejeter fièrement leurs épaules en arrière dans un bel ensemble. Ce moment fut un peu gâché par un petit rire derrière eux, alors qu’un garçon de l’unité 920 murmurait :
— Faut pas abuser, non plus !
— Ouais, c’est rien de plus qu’une longue promenade, approuva son ami d’un rire moqueur. La plus vulnérable ? Qu’est-ce qu’on risque ? Des ampoules aux pieds ?
— Hé ! s’exclama Cadence en se retournant pour les fusiller du regard. Je vous suggère de garder vos remarques pour l’année prochaine, quand vous aurez compris de quoi on parle, OK ?
Les deux jeunes élèves fixèrent Cadence avec des yeux ronds, comme si un fantôme venait soudain de sortir du Gossamer. (Sa capacité à ne pas se faire remarquer était un des avantages un peu douteux de son talent d’hypnotiseuse.)
Morrigane ne se réjouissait pas à l’idée d’être responsable de ces petits crétins, mais elle ne pouvait pas vraiment leur reprocher leur ignorance. Pour l’unité 920, la Parade des Ténèbres n’était qu’une énième tradition étrange de la Société Wundrous, une cérémonie en grande pompe pour rappeler à la ville à quel point ils étaient spéciaux, avec leurs capes noires et leurs broches dorées… une occasion pour eux de se pavaner, quoi.
Contrairement à l’unité 919, les plus jeunes élèves ignoraient encore la véritable vocation de la Société dans laquelle ils s’étaient engagés. Pour eux (et pour tout le reste de Nevermoor), la Société Wundrous était une institution académique et un club auquel on appartenait à vie. Une organisation prestigieuse composée de personnes extraordinaires, douées de talents incontestables.
Mais les membres de la Société jouaient un autre rôle, plus secret. Nevermoor était une ville dangereuse : magnifique, magique, impensable, mais périlleuse ; plus que la plupart des gens ne le sauraient jamais, car ses plus grands dangers étaient volontairement dissimulés. La Société Wundrous s’en assurait.
Ces dangers n’étaient autres que les reliques éparpillées dans toute la ville, laissées là par des générations de Wundereurs – des gens comme Morrigane, capables d’invoquer, de contrôler et de créer des choses avec le Wunder, cette mystérieuse source d’énergie qui alimentait le royaume, mais très difficile à dompter.
Autrefois, la Société Wundrous avait voué son existence à l’éducation des Wundereurs. Neuf d’entre eux, nés, réincarnés, encore et encore à travers les Ères, génération après génération. Les Wundereurs étaient au service du royaume, mais ils se révélaient également très puissants : beaucoup plus que ceux qu’ils servaient. Et le pouvoir, avait appris Morrigane, pouvait être une monnaie d’échange dangereuse et source de corruption.
Les Wundereurs avaient disparu de Nevermoor depuis plus d’un siècle, et leurs créations avaient été négligées et laissées à l’abandon. Ce qui signifiait que le Wunder, qui les avait nourries et soutenues, se trouvait livré à lui-même.
Ce n’était pas forcément problématique. Par exemple, le réseau ferroviaire du Wunderground avait été si bien conçu que la marge d’erreur et le risque de le voir n’en faire qu’à sa tête étaient minimes. Certes, il arrivait parfois qu’un train prenne ses passagers en otage ou qu’un tunnel se retrouve mystérieusement bloqué pendant quelques jours. Mais cela ne représentait que des inconvénients mineurs, et non un danger pour la vie des citoyens ordinaires de l’État Libre.
Certains actes de Wundereurs, en revanche, avaient mal tourné, jusqu’à devenir monstrueux. Et il fallait s’en occuper. C’était maintenant le rôle de la Société Wundrous : nettoyer le désordre laissé par les Wundereurs du passé.
Cette mission secrète s’appelait « Contention et Distraction », ou C & D. La Société faisait de son mieux pour contenir les dangers et les garder sous contrôle, tout en distrayant le public afin de masquer leur existence. C’était un combat interminable et épuisant, une lutte à laquelle se joignaient tous les membres de la Société Wundrous dès l’enfance, sans que ces derniers sachent encore dans quoi ils s’embarquaient. À l’instar de l’unité 920.
Morrigane ressentit un léger sentiment de supériorité en pensant qu’elle et ses amis partageaient désormais ce secret terrible et exaltant avec leurs aînés. Ils étaient maintenant assez mûrs pour qu’on puisse leur confier la terrifiante vérité, alors que leurs cadets, ces enfants, demeuraient dans l’ignorance.
Mais Morrigane ne pouvait s’empêcher de penser qu’elle aurait préféré rester parmi eux, bercée d’illusions.
— Nous allons marcher dignement, comme l’exige notre position dans cette communauté, disait Quinn l’Ancienne quand Morrigane reporta son attention sur elle. Souvenez-vous, tous les yeux de Nevermoor sont braqués sur vous. Faites donc la fierté de la Société Wundrous.
Une tour-horloge au loin sonna minuit, et Morrigane fut parcourue d’un frisson qui lui remonta dans la nuque. Quinn l’Ancienne fit signe à tous de se retourner. Des centaines de paires de bottes noires pivotèrent, crissant doucement sur le gravier.
Les portes à peine ouvertes, Morrigane perçut une vague de malaise entrer dans le campus comme une rafale de vent.
Elle savait à quoi s’attendre, comment répondre à la situation. Elle savait qu’elle ne les verrait pas, mais qu’elle pourrait les sentir.
Elle savait qu’elle ne devait rien laisser paraître, qu’il ne fallait surtout pas, ni par un mot, par un geste ou par une expression du visage, montrer qu’elle ressentait leur présence. Cela ne leur plairait pas du tout.
Les Sans-Repos n’aimaient pas qu’on les remarque.
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Les Sans-Repos

Une semaine plus tôt
— Imaginez… la honte, la culpabilité, la peur, l’agonie, l’angoisse existentielle, une horreur profonde face à l’ignominie et à la souffrance sans fin d’une éternité dont on ne peut s’échapper… Tous ces sentiments affichés sur le visage, hideux, d’un vieux fantôme, et vous aurez une idée de ce à quoi peut ressembler un Sans-Repos.
Sept jours avant Hallowmas, Conall O’Leary, médium à la retraite, avait entamé une série de cours intitulée « Spécificité des spectres : un guide complet de la classification des morts incorporels ». Tout au long du trimestre, ces cours leur apprendraient à identifier les divers esprits, fantômes et goules présents à Nevermoor, et à déterminer ce qu’il fallait en faire : lesquels on pouvait ignorer en toute sécurité, et lesquels devaient être gérés par la Société.
Morrigane poussa un soupir et laissa pendre sa lourde tête sur sa poitrine. Elle avait été si heureuse à l’idée de participer à ce premier défilé d’Hallowmas. C’était une jolie tradition. Une adorable petite promenade en l’honneur des morts. Mais non. Bien sûr. Rien à la Société n’était jamais si simple.
La Parade des Ténèbres, apprirent-ils donc, était un piège à fantômes.
— Ça fait froid dans le dos, je le sais bien. Pour apaiser vos nerfs, pensez-y plutôt comme à une sorte de… défantômification, leur enseigna Conall. Bien sûr, la plupart des gens ne verront jamais les Sans-Repos, parce qu’ils n’ont pas envie d’être vus. Mais heureusement (ou malheureusement, peut-être) pour nous, les Sans-Repos ont été immortalisés par de nombreux artistes au fil des Ères. Certains proclament les avoir vus de leurs yeux, d’autres se sont basés sur les descriptions des autres. Voici donc quelques images récoltées au cours du temps, pour vous faire une idée. Préparez-vous !
Les membres de l’unité 919 se recroquevillèrent sur leurs chaises alors que Conall activait le projecteur, faisant défiler au-dessus de leurs têtes une douzaine d’images effrayantes. Morrigane résista comme elle put à son envie de fermer les yeux.
Ces interprétations artistiques étaient d’esthétiques très variables, mais l’impression générale qui en émanait collait à la description de Conall : les Sans-Repos avaient l’air perdus, coupables, misérables. Une des images les montrait ouvrant des bouches monstrueuses formant des « O » terrifiés, comme s’ils hurlaient à l’aide ; leurs yeux n’étaient alors que des trous enfoncés et aveugles dans leurs visages squelettiques. Une autre détaillait leur chair rouge tendue entre leurs os, où s’agrippaient des veines noires zigzaguant comme du lierre : on aurait dit que le sang à l’intérieur s’était transformé en un poison à la texture du goudron. Une autre encore leur donnait des allures de grandes limaces pâles membraneuses qui rampaient par terre.
Ces images, néanmoins, convergeaient toutes vers un même constat : ça n’allait pas être une partie de plaisir.
— Nos porteurs de bougies-phares, poursuivit Conall, dont je fais partie, sont chargés de la tâche peu plaisante de compter les Sans-Repos et de veiller à ce qu’ils ne se mêlent pas au public. Tout cela en évitant de poser les yeux directement sur eux et en prenant garde de ne pas croiser leur regard ou de leur témoigner la moindre attention, car cela pourrait les énerver ou les effrayer.
— Et comment fait-on pour obtenir ce job ? demanda Thaddea.
— Quelqu’un de ton unité doit d’abord mourir, Thaddea, lui rappela Mahir. Tu comptes sacrifier lequel d’entre nous ?
Son visage se fendit en un grand sourire.
— Tu veux une liste ?
Conall attendit qu’ils se calment pour continuer.
— Avec un peu de chance, vous n’aurez jamais à porter une bougie-phare, et vous ne verrez jamais ces créatures ailleurs que sur ces images.
Il s’appuya sur sa canne et pointa l’écran avec sa télécommande.
— Les Sans-Repos ont peut-être l’air terrifiants, mais, en vérité, ce ne sont que des créatures pathétiques. Mornes, misérables et un peu peureuses. Ce qui ne veut pas dire qu’on doit en avoir pitié. De leur vivant, ces personnes ont fait des choses terribles, des choses impardonnables, pour lesquelles elles n’ont jamais été punies. Elles sont mortes sans en avoir jamais payé le prix.
« Ces Sans-Repos ne peuvent fuir leur destinée : ils ne peuvent pas demander pardon, alors ils errent indéfiniment. Et chaque année il y en a des nouveaux. Ils n’ont rien à voir avec les Non-Résolus, dont l’existence paranormale n’est que temporaire, jusqu’à ce qu’ils règlent leurs affaires et s’en aillent pour un meilleur endroit (ou pas, qui sait ?).
« Les Sans-Repos, eux, sont coincés ici, rongés par la tristesse, et n’ont, la plupart du temps, aucune envie d’interagir avec nous. Mais comme tous les êtres spectraux, à Hallowmas, même eux ne peuvent résister à ce magnétisme qui les attire vers les vivants. Ils peuvent ainsi apercevoir brièvement la vie qu’ils ont vécue autrefois, et qu’ils paieraient cher pour retrouver.
Morrigane observa ses camarades de l’unité 919. Étonnement immobiles, ils ouvraient presque tous des yeux écarquillés. Contrairement à elle, c’était la première fois qu’ils avaient affaire à Conall O’Leary. Elle avait passé la majorité de son année scolaire avec lui et sa petite bande secrète de chercheurs surnommée « Groupe académique du souterrain numéro neuf », dans la cave de la Maison des Initiés, dont la seule élève n’était autre que Morrigane. Elle savait que Conall était gentil et curieux, même s’il se montrait parfois un peu bourru. Il enseignait le paranormal à l’École des Arcanes, et présidait également la Ligue du paranormal.
— Ils sont dangereux, les Sans-Repos ? demanda Lam en relevant la tête de son cahier plein de notes.
— Pas comme vous l’imaginez, mademoiselle Amara. Ce ne sont ni des poltergeists, ni des fantômes, ni des croque-mitaines. Les Sans-Repos se situent ici, dans le quadrant sans-danger-mais-rare du spectre fantomatique du Dr Saperstein.
Conall appuya sur la télécommande et une nouvelle image apparut. Les élèves poussèrent un soupir de soulagement alors que les affreux Sans-Repos étaient remplacés par un graphique dont l’axe des abscisses (de « sans danger » à gauche à « dangereux » à droite) et l’axe des ordonnées (de « rare » en bas à « omniprésent ») se croisaient pour former quatre quadrants. Les Sans-Repos étaient placés légèrement en dessous de la ligne horizontale, dans la zone en bas à gauche du graphique.
Ce fut Thaddea qui leva la main pour poser cette question évidente :
— S’ils sont inoffensifs, pourquoi on irait perdre notre soirée d’Hallowmas à les recenser, alors qu’on pourrait consacrer notre temps à quelque chose de plus utile… je sais pas, moi, comme attraper des machins réellement dangereux ?
— Ou aller récolter des bonbons, suggéra Hawthorne.
— Parce que, mademoiselle Macleod, l’opinion quelque peu controversée de la Société Wundrous ne reconnaît pas totalement la classification de Saperstein. Ils sont classés ainsi parce qu’ils ne peuvent pas toucher les vivants, mais, en l’occurrence… nous ne parlons pas de danger physique.
Conall releva la tête, affichant une expression pensive, puis tapota l’estrade de sa canne.
— C’est difficile à expliquer, mais il se dégage des Sans-Repos un certain… malaise. Et ils ont la fâcheuse habitude de se rassembler, comme la crasse qui s’accumule dans tous les recoins de la ville. Si on les laisse tous au même endroit, on peut dire adieu à la santé mentale de nos concitoyens. Les gens se mettent à faire des cauchemars, à piquer des colères sans aucune raison. Le taux de criminalité augmente. La population est angoissée, les habitants ne se sentent plus en sécurité… Alors ils déménagent, et les quartiers se vident. Au final, il est mieux pour tout le monde que cela ne se produise pas. Il faut nettoyer les rouages avant que la machine ne s’encrasse.
— Mais alors, on les met où ? demanda Morrigane.
Il lui décocha un sourire sinistre en balançant un nouveau coup de canne.
— Nous allons les déplacer vers une aire non résidentielle dans le quartier d’Eldritch, qui compte déjà de nombreux dangers. Ils s’y sentiront à leur place.
Morrigane fronça les sourcils. Ils faisaient ça tous les ans ? Eldritch devait déborder de Sans-Repos, pensa-t-elle. Elle voulut demander combien il y en avait, et comment la Société parvenait à les contenir dans un seul endroit, mais Conall s’était retourné pour traîner un siège sur l’estrade. Arch se précipita pour l’aider.
— Quel bon garçon, se réjouit le professeur en s’asseyant avec un soupir de soulagement. Et maintenant… vous vous souvenez sans doute que la Parade a été annulée l’année dernière. Ce qui veut dire que, cette année, il y aura encore plus de Sans-Repos que d’habitude, il est donc très important de respecter les règles. Passons-les en revue encore une fois…
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La chasse aux monstres de Nevermoor

Nuit d’Hallowmas
Il fallait mettre un pied devant l’autre, rien de plus.
Ne réagis pas, se répétait Morrigane en boucle. Ne laisse pas ton regard divaguer. Fais comme si tu n’étais pas entourée par des morts.
C’était encore plus difficile que ce qu’elle avait imaginé. Pas seulement à cause de la terreur qui s’était emparée d’elle dès qu’elle avait quitté le Sowun, ni à cause des petits chocs hostiles qui s’écrasaient contre sa psyché, causés sans doute par les fantômes qui la frôlaient, mais en raison de l’énorme foule qui s’était agglutinée derrière les barrières de chaque côté de l’avenue Luminaire. Morrigane sentait le poids de cette attention collective, l’excitation qui montait et descendait au rythme du défilé, comme deux grands poumons qui respiraient.
Elle enviait un peu tous ces spectateurs. La Société prenait des mesures spéciales pour protéger le public de la Parade des Ténèbres des effets des Sans-Repos, et, de fait, de l’autre côté des barrières, les gens étaient calmes, voire très joyeux. Elle aperçut lesdites « mesures spéciales » le long du parcours de la Parade, se mêlant à la foule, agitant la queue : des épagneuls, des setters, des retrievers et des caniches, qui diffusaient de la bonne humeur grâce à leur aura rassurante. Les chiens, selon Jupiter, étaient les remparts les plus rentables et les plus efficaces contre les dangers psychologiques. Morrigane aurait tant voulu avoir un chihuahua dans sa poche !
Au fur et à mesure, leur marche devint plus facile. La nuit semblait s’être recroquevillée autour d’eux, venant les protéger comme une immense cape noire. Les bruits étouffés de la foule s’évanouirent, les lumières des réverbères se fondirent dans le noir, les odeurs sucrées des noisettes grillées et de la barbe à papa se dissipèrent doucement… jusqu’à ce que Morrigane n’entende plus que le cliquetis des centaines de bottes qui battaient le pavé, en rythme, et qu’elle ne sente plus que l’odeur de la cire des bougies-phares.
Les Sans-Repos étaient attirés par la lumière des bougies noires, qui avaient été créées spécialement à cet effet par le Conseil royal de la sorcellerie et qui contenaient divers ingrédients, tenus secrets, choisis pour les appâter et les piéger. Les fantômes les poursuivraient donc, hypnotisés comme des insectes qui volettent autour d’une flamme.
Pauvre Jupiter, pensa Morrigane. Elle ne lui enviait pas du tout sa mission de la soirée. Devoir observer leurs terribles visages, si proches, tout en évitant à tout prix de les regarder directement, sans jamais que ses mains ne tremblent. Toutefois, s’il y avait quelqu’un capable de garder son sang-froid depuis la Vieille Ville, au nord, jusqu’à Eldritch, au sud, c’était bien Jupiter.
Morrigane et ses amis avaient appris par cœur le parcours du défilé dans ses moindres détails, mémorisé chaque virage. Conall avait expliqué que l’itinéraire – qui passait devant la prison, les temples, les églises, la cour de justice et les cimetières – avait été conçu pour collecter le plus grand nombre de Sans-Repos. Ces endroits sinistres et ces lieux où l’on venait chercher le pardon constituaient les fameux rouages encrassés de la ville qu’il avait évoqués, là où la saleté avait tendance à s’accumuler.
En longeant l’entrée de la prison, Morrigane comprit ce qu’il voulait dire. Les Dongeons Dredmalis étaient vraiment lugubres. C’était un sombre bâtiment de pierres grises, ceint de hauts murs surmontés par des fils barbelés, bordant un cimetière truffé de vieilles tombes qui lui évoqua un crâne plein de dents ébréchées. Rien que de l’apercevoir du coin de l’œil, elle frissonna d’horreur.
Elle fut soulagée lorsqu’ils quittèrent enfin le quartier Est pour revenir à la grande avenue Luminaire… mais son soulagement ne dura qu’un instant. Elle entendit quelqu’un siffler dans la foule.
— Wundereur !
Le mot avait été chuchoté avec tant de vigueur qu’elle n’eut aucun doute qu’il s’agissait là d’une insulte ou d’une accusation.
Morrigane sentit qu’on lui attrapait les mains sous sa cape pour les serrer amicalement. Cadence à sa droite, Hawthorne à sa gauche. Morrigane avait la gorge serrée, mais elle leva la tête encore plus fièrement.
Elle commençait à avoir l’habitude. Depuis que les journaux, il y a quelques semaines, l’avaient publiquement démasquée en annonçant qu’elle était le premier Wundereur que Nevermoor ait connu depuis plus d’un siècle, partout où elle allait, on la dévisageait, on échangeait des murmures, et il arrivait que de parfaits inconnus se mettent à lui hurler dessus. Ces gens n’exprimaient pas toujours de la peur ou de la haine, pas vraiment… Parfois, ils étaient simplement curieux. Mais tout de même, elle ne trouvait pas très amusant d’être un objet de curiosité.
Morrigane ne pouvait pas totalement leur en vouloir. Le dernier Wundereur de Nevermoor, après tout, avait assassiné un tas de gens et tenté de conquérir la ville grâce à sa propre armée de monstres. Il était donc compréhensible que les Nevermooriens expriment de la méfiance en en voyant arriver un nouveau, armé de pouvoirs dangereux, inconnus et potentiellement illimités.
Le problème, c’est que Morrigane n’avait aucun moyen de prouver aux habitants qu’ils n’avaient rien à craindre d’elle sans risquer que cela ait l’effet inverse.
Ezra Squall avait réussi à lui gâcher la vie.
Morrigane cligna des yeux et trébucha, et la personne derrière elle lui rentra dedans en poussant un soupir exaspéré. Elle se rétablit rapidement, et se remit en marche.
Qu’est-ce que c’était que ça ?
À nouveau, cette petite décharge électrique dans son cerveau. Un renard fuyant dans la pénombre. Une ombre qui passe devant la lune. Une chose oubliée.
— Wundereur ! chuchota quelqu’un.
Puis un autre :
— Rentre chez toi Wundereur ! Rentre chez toi !
Rentrer chez elle ? Comment ça ? À l’hôtel Deucalion, ou bien… voulaient-ils dire… ?
Morrigane cligna une fois de plus les yeux, le cœur battant.
Les murmures se firent de plus en plus intenses alors que d’autres voix se joignaient aux premières, formant comme un chœur qui se mit à chanter :
— RE-TOUR-NE D’OÙ TU VIENS ! RE-TOUR-NE D’OÙ TU VIENS ! RE-TOUR-NE D’OÙ TU VIENS !
La Parade dut faire halte, car la foule franchit les barrières pour se déverser dans la rue et bloquer la route. En un clin d’œil et sans se concerter, Morrigane, Cadence, Hawthorne, Thaddea et Lam allèrent se planter devant leurs cadets de l’unité 920, et les autres suivirent immédiatement.
— RE-TOUR-NE D’OÙ TU VIENS ! RE-TOUR-NE D’OÙ TU VIENS ! RE-TOUR-NE D’OÙ TU VIENS !
La voix maintenant familière et désagréable de Laurent St James (fondateur du Parti des Fidèles Citoyens de Nevermoor, militant contre les droits des wunimaux, grande gueule aux terribles opinions, et par-dessus tout, comme le disait Jupiter Nord, « un riche imbécile ») s’échappa de son mégaphone adoré.
— Berk, encore ce type-là. Il n’en a pas marre de t’insulter, depuis le temps ? marmonna Cadence à l’intention de Morrigane. Prends donc un jour de congé, mec.
— Les Fidèles Citoyens de Nevermoor en ont ASSEZ ! hurlait St James. Jamais plus nous ne laisserons un créateur de monstres contrôler notre ville, jamais plus nous n’obéirons à un loup déguisé en agneau, jamais plus nous ne laisserons régner un despote mégalomaniaque aussi dangereux que puissant !
— Il parle de moi, là, plaisanta Hawthorne avec un grand sourire, tout en soulevant sa cape pour dévoiler à nouveau son costume. C’est pas très poli !
Morrigane esquissa un sourire.
— Jamais plus nous ne permettrons que la vie de nos citoyens soit menacée ! La Société Wundrous a fait entrer illégalement un WUNDEREUR, venu de la RÉPUBLIQUE DE LA MER D’HIVER, L’ENNEMIE DE NOTRE NATION ! Unissons-nous pour crier JAMAIS PLUS ! Jamais plus nous les laisserons magouiller et utiliser l’argent du contribuable tout en mettant nos enfants en danger !
Il s’arrêta pour saisir une fillette, qu’il fit asseoir sur ses épaules.
— Unissons-nous et EXIGEONS qu’elle soit RENVOYÉE CHEZ ELLE !
Il tendit alors le mégaphone à la petite fille dont la voix fluette prit une sonorité monstrueuse alors qu’elle hurlait :
— RE-TOUR-NE D’OÙ TU VIENS ! RE-TOUR-NE D’OÙ TU VIENS ! RE-TOUR-NE D’OÙ TU VIENS !
Morrigane en avait la nausée. Elle tourna sur elle-même, mais il n’y avait aucune échappatoire. Elle était encerclée par ces soi-disant Fidèles Citoyens brandissant des pancartes « PLUS DE MONSTRES À NEVERMOOR ! » et « CHÈRE RÉPUBLIQUE DE LA MER D’HIVER, REPRENDS TON WUNDEREUR ! » Leur nombre avait grandi depuis la dernière fois, mais ils ne devaient pas être plus de cent… deux cents, au maximum. Il y avait cependant des milliers de Nevermooriens tout le long de l’avenue Luminaire, et certains d’entre eux se mirent à chanter. L’unité 919 se resserra autour d’elle.
— Mais FAITES QUELQUE CHOSE, bon sang ! entendit-elle ordonner d’une voix tranchante.
Morrigane se retourna et aperçut un visage pâle et familier dans la foule, affichant une grimace de dégoût. Le bout de ses doigts se mit à grésiller, rassemblant du Wunder. Il avait raison, il fallait agir…
— MOOOOOGGGG ! MOG, J’ARRIVE !
La mer de capes noires s’écarta pour laisser passer Jupiter. Sans lâcher sa bougie, il se précipita devant la Parade, fou de colère, en hurlant :
— COMMENT OSEZ-VOUS ?!
Laurent St James reposa alors l’enfant par terre, avant de s’avancer vers Jupiter, pour lui crier au visage :
— RENVOYEZ-LA CHEZ ELLE ! QU’ELLE RENTRE CHEZ ELLE !
Et puis tout s’enchaîna.
Jupiter perdit l’équilibre. Il laissa tomber sa bougie qui roula au pied de la foule des Fidèles Citoyens, encore allumée. La petite fille se pencha pour s’en saisir. Le temps sembla ralentir, et Morrigane sentit jusqu’à la dernière goutte de son sang se glacer dans ses veines. Elle eut envie de hurler, pour l’avertir. Mais les mots s’étranglèrent dans sa gorge. Alors, elle courut vers la bougie, des picotis dans les doigts au moment où elle la ramassa, juste à temps… et…
Ils étaient partout.
Partout.
Aucune barrière de Wunder ne pouvait l’en protéger. Il était impossible de prétendre qu’elle n’avait rien vu.
Les artistes avaient menti. Ils avaient été bien trop indulgents. Les traits qu’ils avaient choisis pour dépeindre ces abominations étaient trop doux ; leurs portraits n’étaient ni assez effrayants, ni assez frappants, ni assez cadavériques.
Les Sans-Repos portaient leur culpabilité au-dehors, comme des chaînes pesant sur leurs épaules. Comme de grosses lianes qui liaient leurs mains et leurs pieds, s’enroulaient autour de leur cou, ondulant, se resserrant sur leur chair, écrasantes.
La bougie-phare ne permettait pas seulement à Morrigane de les voir. Elle pouvait aussi les entendre ! Et ça, c’était bien pire. C’était insupportable.
Sans repos, chantaient-ils. Sans repos.
Morrigane fut prise d’une envie de fondre en larmes. Elle aurait voulu partir en courant. Derrière leurs gémissements, elle entendait quelques mots, entendait des voix familières prononcer son nom au loin, si loin. Mais elle ne voyait plus rien d’autre que les Sans-Repos.
Une femme s’avança vers elle, la bouche ouverte dans un cri silencieux, ses mains blafardes tendues à travers les lianes.
— LAISSEZ-MOI TRANQUILLE !
Avant même que les mots ne lui échappent, Morrigane les regretta. Un océan de visages se tourna vers elle, des trous noirs à la place des yeux, leurs gueules béantes s’élargissant d’horreur et de faim.
Elle venait d’enfreindre les règles.
Elle avait remarqué les Sans-Repos. Et, eux aussi, ils l’avaient vue.
Pendant un instant, en apnée, Morrigane fut persuadée qu’ils allaient se ruer sur elle… mais ce fut pire encore. Ils s’éparpillèrent, hurlant comme un chœur démoniaque au cœur de la nuit. Morrigane sentit leur angoisse collective monter vers le ciel comme un champignon nucléaire avant de se dissiper. La Parade des Ténèbres avait été désertée par les morts.
Les Fidèles Citoyens observaient la scène, abasourdis, tandis que leur « despote mégalomaniaque aussi dangereux que puissant » chancelait, tremblant de tout son corps, le visage blême.
— Mog. Tout va bien. Donne-moi ça.
Morrigane était plus ou moins consciente que quelqu’un tirait sur la bougie-phare, mais ses doigts étaient serrés comme des griffes autour d’une proie, et elle n’arrivait pas à la lâcher.
— Ils… ils étaient… partout, murmura-t-elle, clignant des yeux, éblouie par la flamme.
— Je sais, dit Jupiter en enveloppant les doigts de Morrigane dans les siens.
— Je… je les ai… entendus…
— Je sais.
— Je voudrais…
Morrigane ne savait pas comment décrire ce qu’elle ressentait. Elle aurait aimé effacer de sa mémoire ce qu’elle venait de voir, arracher le morceau de son cerveau qui avait enregistré la scène pour ne plus jamais s’en souvenir. Elle voulait tout oublier, tout oublier, tout oublier.
— Je sais, répéta Jupiter.
Elle leva la tête vers lui, et lut dans ses yeux qu’il disait vrai.
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